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La trêve que nous désirons 
La plupart des journaux républicains 

de Paris.parés des meilleures intentions, 
prêchent, depuis queques jours, avec 
un tèle digne des plus grands éloges, la 
trêve de l'Exposition. 

Us invitent 1e gouvernement à ne s'oc
cuper que d'une sniile chose : l'Exposi
tion ; Ils prient le Parlement qui va de 
nouveau se réunir, ces jours-ci, de clô
turer ses travaux, au plus vite, pour ne 
pas troubler l'Exposition; enfin ils re
commandent à tous les citoyens d'abdi
quer leurs préoccupations politiques, 
leurs divisions et leurs rancunes, sur 
l'autel de l'Exposition. 

De tels avif partent, à coup sûr, d'un 
bon sentiment; mais, nous estimons que 
l'on ne peut s'y associer sans faire cer
taines réserves assez importantes. 

C'est très beau de prêcher l'apaise
ment des esprits, et de dire : « Plus de 
politique ! Ne songeons qu'au succès de 
l'Exposition l » Mais il nous semble qu'il 
serait bon, avant de se laisser entraîner 
par ce généreux appel à la pacification 
et à la concorde universelles, de se de
mander s'il sera entendu par tous les 

irtis qui se disputent le pouvoir dans 
»tre pays. 
D'un autre côté, est-il bien sage de 
usser le Parlement à abréger la ses-
n légistative.alors que tant de projets 

de loi, dont le vote contribuerait autant, 
selon nous, au prestige de la Républi
que, que le succès, d'ailleurs assuré 
de l'Exposition de 1889, attendent le der
nier examen de l'une ou de l'autre 
Chambre ? 

Enfin, n'est-il pas vrai que le rôle du 
gouvernement, à la veille des élections 
générales, doit ôtre un rôle des plus 
énergiques et des plus actifs? N'est-il 
pas vrai encore que le ministère, bien 
loin de se laisserhypnotiser par les mer
veilles du Champ-de-Mars, a le devoir 
de mettre ses efforts de tous les jours 
au service des républicains désorientés, 
de relever l'autorité républicaine dans 
les d partements par des mesures vi-
goureusec, de faire, en un mot, de la 
politique, sans hésitation et sens re
lâche ? 

Est-ce à dire que nous ne soyons par
tisans d'aucune espèce de trêve, pendant 
la durée de l'Exposition 1 Non certes ; 
mais nous pensons qu'il y a trêve et 
trêve, comme il y a fagots et fagots, La 
trêve que nous comprenons et que nous 
désirons ardemment, est la trêve des 
républicains entre eux. Celle dont ne 
nous voulons a aucun prix, c'est la trêve 
qui aurait pour résultat d'endormir la 
vigilance des Chambres, du ministère et 
des amis de la République, au sujet des 
intrigues souterraines et des agisse
ments publics du syndicat réactionnaire 
et boulangiste. 

Oui, paix entre tous les hommes de 
bonne volonté qui ont soutenu l'initia
tive des organisateurs de l'Exposition, 
qui Ont contribué au succès de cette ên-

ouverture comme un gage de force et do 
durée pour la République 1 

Cette trêve entre républicains de toutes 
les nuances, elle est désirable: il faut 
qu'elle soit pratiquée sincèrement par 
les chefs de notre parti, comme par les 
soldats; par les sénateurs et par les dé
putés républicains, comme par les jour
nalistes de la même opinion ; par les 
simples citoyens dévoués a nos institu
tions, comme par les ministres. 

S'il n'est pas possible (et cela par la 
faute des anciens partis), d'offrir aux 

Etrangers, le spectacle de tous les ci
toyens Français unis autour du régime 
de liberté que nous possédons,montrons-

du moins le parti qui est en pos-
ion de la majorité du suffrage uni

versel, fidèle à ses vieilles traditions de 
discipline et de fraternité I 

Donnons-leur l'occasion d'admirer l'ar
mée républicaine groupée tout entière, 

"nie droite a l'aile gauche, autour du 
drapeau de la Révolution et de la Patrie! 

Nous n'insisterons pas sur les avan
tages rf'ùhe pareille trêve. Tous les répu
blicains la jugeront nécessaire et en as
sureront le maintien, en s'abstenant de 
rééditeras récriminations violentes qui 
se rattachent au passé. Elle sera la meil
leure préface des élections d'octobre. 

Cela n'empêchera pas, bien entendu, 
les candidats des multiples fractions de 
notre parti, de se présenter aux élec
teurs, avec leurs programmes particu
liers. Mais il n'est ras douteux qu'après 
avoir marché la main dans la main, pen
dant plusieurs mois, les divers compéti
teurs qui se trouveront en présence, se
ront moins acharnés les uns contre les 
autres, et permettront au suffrage uni
versel de choisir ses préférés, avec plus 
de calme et de dignité. 

Vive donc, encore une fois, la trêve 
républicaine l Mais, qu'on ne nous parle 
pas de nous croiser les bras, pendant 
que les réactionnaires et les cléricaux se 
livrent à une propagande acharnée ! 
Qu'on ne nous demande pas d'inviter le 
gouvernement a se désintéresser de la 
grande lutte du mois d'octobre, et les 
Chambres à clûre leurs travaux avant 
d'avoir liquidé les lois importantes qui 
figurent a l'ordre du jour! Qu'on ne cher
che pas à nous embaucher dans un essai 
de trêve avec des gens qui n'accordent 
ni trêve ni merci à lu République! 

Déposons les armes, entre nous. 
Mais restons armés jusqu'aux dents, 

pour combattre et pour vaincre les en
nemis de la République t 

A.-G. CLAUDE 

Election sénatorial» de la Seine 
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NOS DÉPÊCHES 

LA HAUTE COUR 
DE JUSTICE 

L'instruction 
Paris, 10 mil. — Le bruit a couru 

Sénat que M. Moreilet, chargé par t 
collègues de la Haute Cour d'une impor
tante mission, s'était rendu ce matin *u 
ministère de la justice, où il avait longqe-

de l'état de l'instruction et prendre 
avis sur certains points dé icats. 

Il est possible que cette nouvelle soit 
exacte, quant a la visite faite par M. Mo
reliet tu ministère de la justice, mais elle 
est absolument inexacte quant au but de 
cette visite. 

M. Moreliet n'était et ne pouvait pas 
être chargé par ses collègues d'une mis
sion auprès du garde des sceaux. Cs qai 
parait plus certain, c'est que l'instruction 
a tait depuis quelques Jours de grands 
progrès et que la déposition de M. Cle
menceau a été par icuilèreraeot impor 
tante. D'une conversation tenue par un 
membre de la Commission, il résulte que 
si l'instruction n'a pas jusqu'à présent de 
preuves matérielles d'un attentat contre 
la sûreté de l'Etat, elle a réuni des doci 
ment s sur le caractère de la propagande 
boulangiste et sur la moralité politiq 
des hommes qni entourent le général. 

La question d'argent a joué le plus grand 
rôle dans les préoccupations de la com
mission qui a réussi à grouper une foule 
de faits absolu tuent ignorés. 

La révélation de ces faits produir. 
paraît il. une surprime extraordinaire. O 
a prétendu aussi que l'instruction pou 
rait bien se terminer par une ordonnance 
de non lieu. 

On affirme, de source f 
faux; seul M. Cazot a émis l'idée d'une 
ordonnance de non lieu, le fait d'attentat 

promeut dit, ne lut paraissait pas 

suffisamment prouvés pour motiver la 
mise en accusation. 

On peut donc dire déjà que la mise en 
sensation sera votée à l'unanimité. 
D'après un sénateur, l'Instruction tou

che à ha fin et la commission des neut se 
réunira prochainement pour examiner le 

L'ATTENTAT CONTRE M. CARKOT 

L' in te r roga to i re d s P e r r i n 

Paria, 10 mai. — Perrin a été Interrogé 
il après-midi par le juge d'Instruction. 
ne marchande 3e vin dans le voisinage 

de l'Elysée. Mme Thorel, avait raconté 
devant plusieurs personnes, que dans 

l'Elysée à 2 heures, il sera vers 3 heu: 
s la tour Eiffel, et alors le coup sera fait 
Bien que ce colloque ait été tenu après 
l'arrestation de Perrin, le juge dinstruc 
tton a confronté aujourd'hui Mme Thorel 
ivee le prévenu, cette dame 
qu'elle n'avait jamais vu Perrin. 

déclaré 

CONSEIL G ' K f t l L DES BOUCHES-Qu-RHtJftE 

tendant a modifier dans un sous décent 
hsateur la loi du 10 août l«7i et un autre 
voeu en faveur de l'amnistie générale. Il 
•.rejeté un voeu en laveur de la socialisa
tion de la propriété et un autre tendant à 
Me enquête sur l'origine de certaines for-
«mes scandaleuses. 

T R A. N G E R 

SITUATION GRAVE 
Berlin, 10 mal.— Les grèves des mineurs 

d'Allemagne prennent une extension qui 
inquiète fortement M. de Bismarck-Sur 
plusieurs pointa.des collisions ont eu Heu 
entre les grévistes et les troupes envoyées 
pour maintenir l'ordre. 

Les soldats faisant usage de leurs ar
mes ont tué et blessé plusieurs grévistes. 

L'effwvescence est grande parmi les 
mineurs. 

On craint de nouveaux troubles plus 
graves avant quelque» jours. 

BEWDEJ.» PRESSE 
Malgré tout le respect qu'on peut avoir 

pour la magistrature, on ne peut s'em
pêcher d'approuver les observations si 
Justes exprimées dans le Matin par M. 
Ranc. 

Cast estraordiDUire eomnw nos m>gialrata 
pariserttdevifliiS'TilindétKadaQtB. il» ne modè
lent sur M. BotubM, el c'ait p*r las »f.aui 

i pareil homme qui 

liblea, loin de toute agitation. < 

ALLEMAGNE 

60,0*)0 gréviste** 
Berlin , 10 mai. — La situation de la 

grève actuelle.oCtre une analogie happante 
avjjc la grève de Cburleroi, de 18&V. là de 
mande d'augmentation de salaire coïncide 

lu charbon 
t, dans un but faciJi 

de donner la c h a n g e comprendre, 
sur tes vrais motifs de _ . 
les socialistes. Je puis vous affirmer que 
ceux cl n'ont exercé aucune influence sur 
les derniers événements. 

Ce qni parait certain, c'est que de nom
breux mineurs belges sont venus travail
ler aux losses de Westphalie, où Us ont 
préparé silencieusement la grève qui a 
éclaté aujourd'hui. 

Les excès des premiers jours ont été 
réprimés avec la plus grande rigueur, et 
le calme est maintenant rétabli. 

Le mouvement, cependant, s'étend avec 
rapidité. 

Soixante mille ouvriers refusent main
tenant le travail, et l'usine Krupp elle-
même va être obligée de restreindre se! 

qu'il était décidé ft appliquer rigoureuse 
ment la loi contre le socialisme. 

Malgré l'accalmie qui règue en ce mo 
ment, des mesures extraordinaires sont 
prises. 

La population se montre partout sympa 
tblque 
encore 
lainemeut satisfaction 

COLLISION SANGLANTE 
Berlin, 10 mai. — Une nouvelle collision 

s'est produite à Bâcha m, entre les grévis
tes et la croupe qui a fait usage de ses 
armes; 11 y a eu deux morts et plusieurs 

rant l'ensemble des toits recueillis c 
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FètonB le centena rr du Drap«tn 

Eh oui) fêtons-le. Ce jour-la nous | 
rons déposer les armes, nous 
républicains et réactionnaire*, 
çais. nous tendre la main et cc_, 
les champs de batailles, saluer le i 
emblème I 

Quelle fête aux yeux du monde 
cette réconciliation patriotique I 

M*Btm. 

LES DRAMES DE L'ADULTE» 
A P A R I S 
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*>talt i 
uns sifwrbo blotida de trente «ne, ét-
d'ua (çroa cemmerçant du quartier, i 
suite tic. spftculatious» malheureuse». 
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tude, qu'on jouit d'à 
dsnte, iWrmqn^mDnt indéoendant", indapon-
rlaiite à tout casser. 

Notre drapeau tricolore aura bientôt 
cent ans. C'est le 17 juillet 1789, que pour 
la première fois, furent arborées les trois 
couleurs qui devaient foire le tour du 
monde. 

Le Paru demande que cet anniversaire 
soit fêté et il ajoute : 

Co ne aéra paa senloment nue fête politique, 
celle-là ; ce sera une incomparable tête natto-

Oi sera surtout 1» felo. de l'armée, — de cette 
i contiennent aujourd'hui 

Quel eet celui de n 

'etagera de glorifier à la foti 
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LE SALOJ^DE tt 
(Troitirme a H t c t e ) 

Les œuvre* que j'ai jusque alors i 
nées sont, sans conteste, les pam 
tresses dit balon. 

Elles seules, peut-être, méritai 
cause de la somme d'efforts que 
trouve, une étude réfléchie, uns snc 
tion raisounée. Parvenu au point t 
suis, un espace restreint me sufOrsl 
activer une revne générale et SOSJL 
du Salon, avant d'examiner ea asti 
toiles des artistes du Nord, dont quel, 
uns au moins auraient pris place i 
mes deux premiers articles, si Je i 
nais a les grouper en un faisceau, 

La peinture décorative occupe oett. 
née une place moins grande que d'oi 
nsire. Elle est cependant représentés | 

tié et d'une belle ordonnance. J« 
cherai seulement à l'artiste d'avoir 
gué son héros su second plan, lui 
vaut ainsi de son importanse. 

Ls Fête d* la Fédération^ d e I I . 
Martin, est un vaste cadre bisn i 
par des milliers de personnages, s 
représentants,roule. L'œuvre est fa-., 
agencée, mais je cherche des corps i 

s 

PSO.LLBTOJI o s L'^wnirdeSoKOsie-reweo.nf tï 

Le Docteur Vampire 
DEUXIEME PARTIE 

LA MAISON SCÉLÉRATE 

lui-même, jeta les rênes aux mains de 
son domestique, sauta lestement, sonna 
et entra sous la voûte de la grande porte 

molselle Anna était allée, lui dit on,! 
la journée cbez une amie. M. Cbolseul. 
avec qui il cauaa seul lui parut froid. 11 
«ut beau se battre les flancs pour sur
monter l'Impression désagréable que lui 

mots et avorter ses plus loiis propos. 
Ls visite fst courte ; Il annonça avec 

affection qu'il la renouvellerait très tnoes> 
sammsnt,avec rsspoird'ôtre plus heureux 
et 4s rencontrer ces dams*, M. Gholseul, 
sans cesser de lui témoigner la politesse 
d'un homme du monde, évita de relever 
cette sssoros. 

M Aa*to*e s'en alla très mortifié, obligé 
do s'aveuer vaincu, malgré la bonne opi
nion qu'il avait de lui même, que ses le 
lions avalivnt baisse 

lins m u t c u pu de l'attribuer aux 
Maréchal et a leur fils adoptif, et sa haine 
contre «um commença h marcher de con
cert w « cell « de son oncle «t de sa tante, 
auxqeels il ne* attsfmtitt pas la situation. 

Lé soir * son cercle, son regard étant 
tombé, entre d « M bouffées ds cigarette, 

surnn journal, il 7 apprit comme si ce 
ménechtte devait le poursuivre partout, 
que le buste de mademoiselle A, G... par 
M. Paul X'" avait obtenu à l'exposition 
une médaille d'or. 

L'humble sourd-muet, l'enfant trouvé, 
était déjà un médecin de talent et un grand 
artiste. 

XIII 
UN TRIO BIEN ASSORTI 

Le bel Anatole avait trop de bonté de 
croire que son départ pût causer & Jeanne 
beaucoup de tourment. 

Elle en éprouva, au contraire, au milieu 
de ses angoisses,un soulagement efficace ; 
la présence de ce mannequin sans cœur et 
sans esprit, était devenue pour elle un 
nouveau remords. Lui, parti, ell-» se sen
tit elle aussi affranchie, et elle mit toute 
l'énergie qu'elle possédait à se rétablir et 
a combiner les moyens de châtier les mi
sérables aux mains de qui elle était encore. 

Tout entière à cette œuvre, sile vivait 
attachée aux mouvements de Thureau et 

ses deux acolytes, sppelsut à son aide 
i adresse, déjouant par une feints reei 

gnation la surveillance de ces fourbes et 
rassurant leurs craintes par une lassée 
Indifférence. 

Une dizaine de jours après le départ 
d'Anatole, se trouvant en pleine conva
lescence, elle entendit la nuit une voiture 
l'arrêter à ls grille de la epur. 

U s'ensuivit un grand brouhaha dans la 
maison. Les lumières brillaient, on allait, 

venait et finalement, nn introduisit et 
oondulilt dans, la chambre du maître du 

anoir an visiteur inattendu, mais ds 
conséquence. 

L'oreille anxieuse et exercée ds la jeune 
parislennesaialt et suivit ces bruits divers 
et s'en rendit si exactement compte que, 
quand ils se turent apaisés, elle s'ache
mina, non «ans quelque émotion, mais en 
personne sûre de son fait, à travers les 
détours du manoir, dont elle avausmptoys 
las jours précédents à taire l'ingénieuse et 
discrète reconnaissance. 

Ces anciennes habitations ont cela de 
bon que leurs architectes ne ménageaient 
ni l'espace, ni les doubles corridors et let 
retraits obscurs. 

Attachée a sa vengeance, Jeanne Lebourg 
tenait & ne s'éloigner que les mains pleines 
d'accusations et de témoignages. Elle sup 
posait en cette dernière circonstance, 
d'après la réserve des hôtes de la maison 
scélérate, qu'il s'agissait encore de procé
der a quelqu'un de leurs crimes familiers. 

Elle vint coller son oreille à "ne mince 
cloison séparant le cabinet de Thureau 
d'une grande garde-robe encombrée de 
débarras. 

Contrairement à son attende ; les voix 
qui lut arrivèrent bientôt distinctement 
étaient toutes masculines : aucun organe 

se coucher. 
Les Interlocuteurs n'étalent que trois : 

Thureau,Mathieu,et le personnagedébar-
qué si brusquement, et dont elle ne con
naissait pas l'organe. 

— Je vous répète, disait celui ci, qu'il 
faut absolument en finir, CÔphaa Gartaux, 
qui est un coquin, mais un coquin habile, 
est venu me prévonlr. Ce Louis Maréchal 
manœuvre souterrainemenl. La lenteur et 
la dissimulation qu'il y met, le rendent 
très-dangereux, en empêchant que nous 
sachions ou établir une contre-mine 

Il y eut un moment de silence ; Thureau 
réfléchissait. 

— Mais au juste, djtil, qsel.es parties 
de vos affaires supposez-vous qu'il ait 
découvertes ? sur quel point croyez voua 
qu'il vous menace r 

— Eh 1 si |e le savais, je serais moins 
embarrassé I D'après canaux.nous avons 
tout à craindre parcs que oe qu'il connaît 
ds nos secrets doit le conduire aisément t 
trouver le resté. 

— Vous avez raison, c'est un homme 
dangereux, prononça le Vampire de plus 
en plus pensif. 

— Usa I grogna Mathieu, dire que si 
vous m'aviez laissé jouer ds l'assommoir, 

il y a quinze jours, je vous en débar
rassais 1 

Nous avons mieux à faire, reprit le 
comte. Imllons-le. L'attaquer brutalement 
de face serait le pire des moyens. Enle
vons lui plutôt adroitement ses armes, 
c'est-à-dire les preuves et les témoignages 
qu'il se propose d'invoquer contre nous. 

— C'est déjà pour ma part, ce que j'ai 
exécuté ici, avec quelque habité, je m'en 
flatte! 

Le succèa final est la, ajouta péremp
toirement M. de Boves.J'ai les éléments 
d'un plan diabolique, Infaillible, ai je 
trouve en vous deux, comme j'espère le 
trouver en Céphascartaux, un concours 
résolu. Je veux réduire ce redresseur de 
torts, ce protecteur d'orphelins, ce Saint-
Vincent de Paul, a nous demander merci, 
ou à se voir traîner en justice cou 
coupable de tout oe qu'il espère nous 
prooher. 

— SI vous faites cela, mon cher comte, 
. vous proclame le premier stratégiste 
des temps modernes. Quant à mon aide et 
à celui de maître Mathieu, inutile de vous 
répéter que vous pouvez ea disposer. 

— Eh bien, il faut d'abord en finir avec 
la pensionnaire que je vous ai donnée. Le 

livre é des recherches de ce cn'té. Cette 
folle pourrait être notre pierre d'achoppé-
ment. Cartaux, victoire et moi, avons 
mûrement pesé les choses ; elle est dis
parue définitivement, le reste devient un 

3 I 
jeu. 

de ce définitivement 
— Comment, à voir t ditea à exécuter, 

et test de suite, dit lé omte. 
— Sans doute, sans doute, mais vous 

connaisses mes idées : pas de sang, c'est 
compromettant en diable. 

— Une potion... Voilà pour ces sortes 
d'opérations le meilleur procédé ; c'est 
anodin ; ça évite les violences, les cris... 

— Je partags absolument cet avte. Seu
lement, que vous drogue ne manque pas 

son effet, car c'est a cela que nous devons 
les transes où nous vivons. Si, il y a douze 
ans, votre potion eût été infaillible, nous 
ne serions pas sous l'appréhension conti 
nuelle des spectres et des revenants. 

Pourtant, conclut-il avec humeur, ce 
n'est pas fauie d'y avoir mis le prix. 

— Qu'est ce que c'est T... qu'est ce que 
'est f... fit l'empirique froissé dans son 

amour propre. 
La potion était infaillible, quoique vous 

J>rétendiez. Je ne suis pas responsable 
a maladresse des gens qui ne savent 

pas se servir d'une bonne chose 1 
vous m'avez payé 1 et trop cher à votre 

avis!... c'est incroyable! quelques mé 
chants billets de mille francs & un homme 
qui risque les galères pour vous 

fortune de millionnaire 
Au surplus, si mes services vous sont 
[Utiles et onéreux, adressez-vous à un 

autre. Ce n'est pas moi qui suis allé vous 
chercher, n'est ce paa t 

— Mon maître a raison, ajouta Mathieu, 
t que lui et mol ne cessons de fiire pour 

vous et votre famille n'a jamais été payé le 
quart de sa valeur. Aussi, quant à moi, 
j'aime mieux ne plus m'en mêler ; on y 
court trop de risque pour peu d'argent 
quand je pense que Pautre fols encore, il 
n'a tenu à rien que nous fussions dénon
cés et livrés par ce gueux de médecin pa 
rlifen. i cause des faits de votre neveu... 
"' n «t asaez. Serviteur t 

lur ce mot, Jeanne Letfourg entendit 
misérable se lever pour se diriger 

vers la porte. Elle sentait d'horreur ses 
ïambes fléchir sous elle, mais la nécei 
site d'en savoir pins encore la retint. 

Jeanne comprit qu'il y avait une menace 
le danger. Elle se tut, redoublant d'atten-

qa'elle saislssait.vitpir une mince fissure 
àllquelleelleput mettre l'œil, le comte 
rametrer MaUtfeu. 

- Malepeite t fit il, quels cent 
êtes l On ne peut pas raisonner 
nuUs avec voua que vous M 

mouche!... Eh bien oai, on té t 
des écus et des gros si l'on est cou 
toi, mon brave Mathieu. Eh bien 0—, 
était esquisse, votre drogue, mon 
Esculape ! 

— SI vous l'eussiez avalée, -«• 
riez pas li, grommela le factotumdu 1 
pire qui ne se calmait qu'à demi. 

— Mais, poursuivit M. ds Bov«s,f 
en faut une meilleure encore et " 

fdde. Je vous payerai le double 
abrlquer, et toi pour t'admtnisterT 

— Ah ! si vous y mettez le prix ! 

pas de revenir sans être à même < 
annoncer un dénouement irrévox 

— Eh bien r mon cher comté, 
le Vampire radouci, pour être 1 
mademoiselle Victoire et à vous, je 
garde trois jours su Manoir. 

— Pourquoi trois jours t 
— Parce que, s'il s'agit de faire i 

Importe de faire bleu. Je 
mieux que de me déban 
6ènant dont vous mavss 

eus é ce qu'il n'est n* ' 
Vour vous, ni surtout 
hormis nous trois st 
autre moi même, n'a vm soi 

tendue la fasse retrouver. 
i Je n'ai pas seus ls main le-
la recette nécessalre.Je n'Irai 
cher chez le j * — 
Loir, niches 
cuistres sai j 
mots d'en* 1 
Tours, en me pourvoxsotc 
guistes difiérsnu, que is> I 
affaire. 
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